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Réponse 

\ M, Danie!-ïincent 
tA l'occasion d'un article de M. da Bra-

bander qui le prenait à partie au sujet de 
•on discours de BerluiBwnt, M. Dan ei-V'in-
cent, dans le « Réveil du Ni rd », fait un 
pxposé de sa politique et de celle de son 
Parti. Exposé asses bref et qui n'est, en 

tmme, qu'un plaidoyer « pro duino ». En 
lisant. Je n'ai pu m'emjiecher de songer è 

la célèbre chanson de Frugson, intitulée : 
a Cest pour voua H. a Les remines au gentil 
kiinois c'est pour moi I c'est pour inol !.. 
pelles qui ne sont pas gentilles '•• tout, cel
les qui sont maigres comme des clous, celler» 
tiui n'ont plus rien sur le caillou, c'est pour 
Irous I » 

« Qui donc demande M. Doniel-Vinient, 
h porté devant les Chambres un statut d'as
surances sociales ? — Cest nous. (Ce qu'il 
tant lire, c'est évidemment : c'est moi). 

• Qui a demandé et obtenu le vote par la 
Chambre d'un grand (sic) projet de cons
truction dtiaiitations ouvrières, actuelle
ment devant le Sénat T — Cest nous. 

• Qui a voulu effacer par l'amnistie les 
erreurs et les fautes d«v petits soldats ou 
des marins de la Mer Noire 1 — Cest nous. 

• Qui a préconisé, non sans une confiante 
audace, la reprise des relations avec la Rus
sie t — Avec M. Ch. Delesalle, c'est nous. 
(Ce t avec Ch. DelonUe, n'est-ce pas 
exquis T) 

• .. .Par les réalisations présents ou par 
les projets d'avenir, qui a servi, sans comp
ter l'effort, la grande tâche de ceux qui tra
vaillent, chacun a son rang, et qui prépa
rent. Jour par jour un avenir plus équitable 
et meilleur T — Cest nous ». 

M. Daniel-Vincent aurait tort de s'éton
ner si un artiste de quelque café-concert lil
lois reprenait ce programme point par point 
pour la plus grande joie dé son auditoire. 
Qu'on ne m accuse pas, au moins, d'avoir 
falsifié les textes ! Si M. DanielV-incent pro
clame « qu'il • servi la lâche de ceux qui 
travaillent chacun à son rang », ce n'ust pa* 
kous qui l'avons forcé à faire une déclara
tion aussi explicite et aussi nette, c'en tout 
tlmplement qu'il a voulu, sans doute, don
ner au i lecteurs du « Réveil » un résumé 
Se sa « Politique Républicaine ». 

Ceux-ci sont donc éclairés. Sont-ils satis
faits pour autant T U n'y a pas lieu de le 
croire, ou alors c'est que la sympathie qu'ils 
éprouvent pour l'homme, sympathie que je 
partage d'ailleurs, las aveugle sur le pro-

Pranime et l'œuvre politique accomplis par 
ancien ministre et son Parti. Si nous re

prenons en effet TôOumeralion des « œuvres 
•octales vivantes et fécondes », indiquées 
tomme accomplies par M. Daniel-Vincent, 
«an* reefc/ns stupéfaits devant la maigreur 
l e s résultais obtenus. 

1» ASSURANCES SOCIALES. — M. Da-
fciel-Vincent a tait préparer pur les fonction, 
paires du ministère du Travail et quelques 
actuaires, un projet de loi sur les assurances 
aociaJea, par lequel ouvriers et patrons ver
seraient au total dix pour cent des salaires 
a des Caisses régionales chargées de leur 
assurer un certain nombre d'avantages. 

Mais le tout n'était pas de déposer le pro
jet de loi. Le tout était de le (aire adopter. 
Or, M. Daniel-Vincent n'aboutit absolument 
à rien' de ce côté. D'abord, parce qu'on 
s'aperçut qu'il avait scusest imé la dépense 
probable à mettre à la charge de l'Etat : 
au lieu de 376 million* la première «nuée 
«t 578 raillions la onzième année, la dépense 
semble, en effet, devoir être bien plutôt d'un 
demi-milliard et d'un in.lliuid, et la Cham
bre du Bloc National, en présence d'un bud
get d'Etal déjà singulièremeinl obéré, a pris 
peur. Ensuite, parce qu il n'a pas su faire 
partager sa conviction par ses collègues et 
par les membre* du Parlement. Donc, qui 
est-ce qui a abouti à xéro ? — « C'est nous I » 
peut décrier avec plus de raison l'ancien 
ministre. 

2* HABITATIONS OUVRIERES. — Le 
même raisonnement que noua avons tenu 
pour les assurances sociales, nous le tien
drons ici Ce n'est pas tout que de présenter 
des projets mirobolants que la Chambre ?<e 
risque parfois à voter avec la certitude que 
le. Sénat les repoussera. Ici encore, qui a 
abouti a. zéro ? « C est nous I » 

•3» AMNISTIE. — M. Daniel-Vincent dit 
qu'il a, voulu effacer « les fautes des petits 
Soldats qui ont iiembté un moment dans lu 
tourmente, ou des nwri iv do la Mer Nuire, 
fils égarés de notre vieil idéal de la Révolu
tion 1 » Devoir traité de fils •> égarés » les 
marins de la Mer Noire, il eut clair que cela 
a suffi à empêcher le vote de lainnistie. En rit cas, le résultat est ia, et. qui u abouti 

zéro ? — « C'est nouai » 
*• RELATIONS AVEC LA RUSSIE. - - La 

confiante audace de l'ancien ministre, mal
gré Cli. Delesalle, n'a eu aucun effet. Comp
tait-il donc si peu aupret» de se» collègues ? 
En tout cas, si nous reprenons les relations 
avec les Russes, ce nVst certes pas à M. 
Daniel-Vincent ou à son Parti que nous le 
devrons, mais .*ans doute è l.loyd George! 
Et qui aboutit toujours à zéro 1 — « Cest 
nous I » 
• V DEFENSE DU PETIT COMMERCE. — 

Avec laide de M. René Lefehvre, qu'a donc 
lait M Daniel-Vincent et son Parti pour 
«•organiser et défendre •> le petit commerce ? 
— Nous ne le voyons pas et on sera t bien 
empêché de nous le dire En réalité, s'il est 
parfois odm asiblc. dans un intérêt électo
ral, de feindre pour le petit commerce un 
tn'érêt Qui ne .=-e peut justiiier en uucime 
Diaii cre autrement, il est décont de ne pus 
f faire allusion trop souvent 

G» RELEVEMENT DU LABEUR AGRI
COLE. — Qu'est-ce que (ancien m nistre, 
souvent mieux inspiré en ses écrits, peut 
entendre par : « relèvement du labeur auii 
• o i e conduit avec dévouement et compé
tence par Macérez T » Cela ne peut vouloir 
dire qu'une chose, c'est que M. Macarez et 
M Daniel-Vincent sont parvenus è nmeiier 
lés cultivateurs à travailler davantage. L'nn-
eien ministre n'aurait .-tins doute pn s o.»é 
écrire rein #< en clair » ! Sa politique et celle 

£ M. Chéron ont abouti, par des mesures 
soutenables, s augmenter le prix de la 

Viande et le arix du pain, en une année où 
te récolte de hjé H été supérieure è ce qu'elle 
a jamais été ehex nous. Ici aussi, qui a 
abouti A zéro t — « Cest nous! * 

7» MUTILES. — Parlons des mutilés et 
« da te prise en main de leurs droit* par 
Pasqua! »1 S* les mutilés ne s étaient pas 
associés étroitement et n avaient Pu£ exigé 
des Pouvoirs Publics certaines mesures en 
leur (aVcrtr. rmsnil trop ce uni -<craif ndVcirj 

On s û t déjà, a*pi< leurs, avec quelle 

Un drame de famille 
à Wazemmes-Lille 

Vn épicier, bon beau-pere, a révol-
vérisé sep mauvais (endre 

Un drame, autour duquel on avait essayé 
de faire le silence, sans doute par sympa-
lluo pour son auteur, bien noté et qui et dt 
considéré dans son quartier «somme un très 
brave homme, s'est déroulé vendredi ma
lin, vers U heures et demie, rue Magenta, 
à Lille, 

Un épicier, M. Alfred Levèque, 46 ^ns, 
demeurant au 19 da la rue précitée, a tira, 
dans sa boutique six coups de revolver <ur 
son gendre. Pierre Ghilneux. 30 ans, won-
leur d'étaox sur les marchés, et demeu
rant rue de Flandre, Impasse Demay, 4. 
Celui-ci. n'a d'ailleurs été atteint que par 
un projectile qui. passant sous la mâchoire 
droite, à pénétré dans le cou, puis est '.Hé 
se loger derrière le larynx. 

Le blessé, dont l'état n'est pas grave, a 
été hospitalisé à la Charité. 

Voici, d'après notre enquête, comment les 
faits se sont p a s s é s : » 

Vn mauvais gendre 
il y a trois ans, Pierre Ghilneux, la wc-

time, épousait Mlle Alfreda Levèque, âgée 
aujourd'hui ds 23 ans, et fille du meur
trier. 

Si l'on en croit les on-dit, qui ne varient 
guère, la lune de miel entre les deux époux 
fut de courte durée. 

Buveur et querelleur, Ghilneux ne tarda 
pas à, mener à sa femme une vie d'enfer, 
ceci pour le plus grand tourment de M. 
Levèque qui. pour cette raison, ne tarda 
pas à prend-re son gendre en grippe. 

Jeudi vers 17 heures, d'après les décla
rations de Mme Ghilneux, alors que celle-
ci revenait du marché ou elle était lé» 
travailler, son mari, qui se trouvait en état 
d'Ivresse, ainsi que cela lut arrivait ~u-
vent, lui demanda de l'argent. Elle lui en 
refusa. 

Ghilneux l'ayant menacée de la frapper 
avec un couteau, la jeune femme, épouvan
tée, quitta le domicile conjugal et se fu-
gta chez une de ses parentes, Mme C . , 
demeurant rus de Juliers. 

Furieux de ce départ, le monteur préci
pita par la fenêtre de son logement une 
partie de son mobilier, puis le vendit en
suite a des amateurs. 

Le lendemain matin, vendredi, Ghilneux 
se trouvant place de la Nouvelle-Aventure, 
y faisait la rencontre d'un locataire de on 
beau-père, M. Joseph Wettlne. en compa
gnie da qui U but plusieurs chopes et fit 
quelque* oou 

vers la rue Magenta. Ils pénétrèrent ensem
ble- dans l'épicerie-buvette tenue par M. 
Alfred Le vaque. 

Tragique discussion 
Capparition de Ghilneux fut mal accueil

lie par l'épicier, au courant de ce qui 
s'était passé la veille. On ne sait les pa
roles qui s'échangèrent entre les antago
nistes, mais & un moment donné, Ghilneux 
menaçant, aurait dit à son beau-père, en 
parlant sans nul doute de sa femme : 
a C'est bon. je vais arranger son affaire! » 

C'est alors que saisissant un revolver 
placé sur la tablette de son comptoir, M. 
Iievèque fit (eu à six reprises sur son gen
dre. Aux premières détonations. M. Wat-
tlne qui se trouvait seul dans la boutique 
avec les acteurs de ce drame, sortit pré
cipitamment dans la rue. 

Mme Levèque, qui lavait de la salade 
dans la cour de sa maison, pénétra dans 
la boutique, tout* apeurée, se demandant 
ce qui ni i .voit Bile y trouva son mari 
comme hébété ayant encore son revolver 
en main. Mnrtls que son gendre, écroulé 
sur un sac, avait le visage, le cou et les 
vêtements tout ensanglantéa 

Constatations policières 
Averti de '•es la i t s à. la première minute, 

le commiss-ire du poste de police, du ri ar
rondissement, tout proche, se rendit iur 
les lieux. 

Le magistrat s'assura de la personne 
de M Levèque, se préoccupa de faire ion-
ner des soins au blessé, puis commença 
une enquête. 

Ghilneux, sans doute repentant, refusa 
de porter plainte conlre son beau-père. 
« Laissez le tranquille, dit-Il. car c'eet un 
bon homme I... » 

De son côté, M. Levèque. qui parait 
n'avoir agi qu'impulsivement et sous le 
coup d'une violente colère, exprima de 
profonds regrets pour l'acte qu'U avait 
commis et qui aurait pu avoir des consé- j 
quenoes heaticoup plus graves. Outre la ! 
blessure qu'a reçue Ghilneux. on a en effet ) 
constaté que l'un des projectiles tirés , ar 
l'épicier, une halle de 8 mm , avait ira- • 
versé .no porte donnant sur un couloir, j 
par où passent les gens de la maison-
Quatre autres baJles se perdirent notaro-1 
ment dons les socs contenant des l'in- I 
ré es. 

M. Levèque a été déféré au parquet-
Quant à Ghilneux, les nouvelles que nous 

a .ons fait prendre concernant son ''«t. 
dans l'après-midi de samedi, sont tout à 
fuit rassurantes. 

Les Fêtes de la Renaissance 
OOOpOOQOOOOOQOOQfrOOOPOOOC 

Mademoiselle Germaine DAHMERS a été 

élue bier « Reine des Reines» de Lille 

Hier soir, & 8 heures -30,, après plusieurs 
tours do scrutin en vérité, assez disputés, 
Mlle Germaine Daemers a été-élue « R e i n e 
des Reines « de Lille. 

Sa souveraineté "aura, espérons-le, la 
grâce et la douceur des choses qui as durent 
qu'un jour, comme les roses. 

Honorine Vermander, reine de Moulins-
Lille, i voix. 

.11 faut procéder à un second tour de sera-
Mb. Obtiennent alors : Mlle Daemers, 
9 voix ; Mlle Nelly Lambour,' 7 voix ; Mlle 
Crétin, 4 voix ; Mlle Ceulenaere, 2 voix : 
Mlle Vermarder, 3 voix. ' 

Mlle GERMAINE DAEMERS 
Elue « Reine des Reines • de Lille 

'Photo IMiHei) I 

La gentille souveraine apparaîtra s, beau
coup, très douce, très bonne, et comme un 
petit être fart de sagesse, de vertu, de jo
liesse. 

Au surplus, voila comment se fit l'élec
tron. A 7 heure» 30 précises, le* reines dft< 

« s a den* 1| frimes m dirHrèrfn{ra-afBtï»: jjioartl», leur» dftnoiseUH d*ttonneuf, H 
•Jury chargé de dé
pouiller le «scrutin, 
avaient' été convo
qués. 

Au fond de là salle 
les cinq reine8 pri
rent pince, après 
que Moithy eut don
né connaissance du 
désistement de Mlle 
Manette Borne qui, 
souffrante, s'était 
déclarée dans l'im
posai bili lé de prési
der deinain les fêtes 
d'Ii?>iiiermos - W'a-
zemmes-Vmiban. 

La jolie reine d'E.-J-
quermes, dont nous 
regrettons le départ, 
fut remplacée par 
Mile, Yvonne Crétin, 
première demoiselle 
d'honneur du quar-
lier. 

Aprèô quelques -ev 
plierions sur la.ftu 
Cou rl»r:t i] cniivienl 
de procéder tin vn'e, 
on p;is:e au premier 
tour de scrutin. 

Mils CHRISTIANE BRUNAT 
Reine de Montmartre 

Mlle YVONNE CRETIN 
Reine d'Esquermei-Wazemmes-Vauban 

IPholp Dumuri 

Un troisième tour de scrutin est néces
saire. Mlle Daemers récolte 8 voix, Mlle 
Nelly Lambour 6, Mlle Crétin 4, Mlle Ver
mander 5, Mlle Ceulenaoro C. 

On décide eiuln a'ôlire reine des reine celle 
qui, a s quatriùrae tour, ubtiendra le plus 
fcrnad nombre d* suffrages. 

f< quatrième tour 
donne : Mlle C. l>ee-
tners, 10 voix ; Mlle 
Nelry Lambour, 8 
voix ; Mlle Crétin, 
t voix : Mlle Ceule
naere, 2 voix ; Mlle 
Vermander, l voix. 

Mlle Germaine Dae
mers est donc élue 
u Reine des Reines M 
et, d'un joli mouve
ment partant .du 
cœur, sa principale 
concurrente, Mlle 
Nelly Lambour, est 
la première a lu féli
citer et à l'embmsser. 
Luire .cu.-« deux jeu
nes fiiles, le choix 
était en réalité bien 
difficile, et cela ex
plique la longueur et 
la difficulté du scru
tin. On décide ensuite 
que la reine du Vieux-
Lille sera Mlle Mar
the Morcl ; Mlle Loui
se Rlni t" demoi
selle d'honneur ayant 
donné sa démission 

Mlle Nelly Lamhqtu\ reine de Si-Sauveur, I — A la sortie de la mairie, le public est 
obtient 10 voix; Mlle Germaine Oaemers, nombreux qui attend le résultat<iu scrutin, 
reine eu Vieux-Lille, obtient 6 voit : Mlle On acclame et Mlle G. Daemers. et Mlle 
\ v o n n e Crétin, reine suppléante d'K'squcr- tambour. Décidément, nos petites reines 
mes, 5 voix; Mlle Lucienne Ceiilpnnore, I jouissent déjà de In grande popularité. De 
reine de rivos-Snint-Mnuriee, 2 voix, et Mlle i celle qui du cœur, - a au cœur. 

A LA S BJS êtl 

ont été rédu.is. malgré toutes lés démarches 
qui ont pu être fuites. 

8" « QUI A SLRVI LA TACHE DE CEUX 
QUI TRAVAILLENT CHACUN A SON 
RANG ? » — C'est nous! C'est noii?l clame 
À tue-tête M. Daniel-Vincent et il ajoute le 
plus sérieusement du monde : n Au Jour du 
jugement, ce n est pas avec de vaines for
mules sur les lèvres, c'est avec des .œuvres 
vivantes et fécondes dun<> les mains que 
nous non» devant le peuple, bt il recunual-
tra les siens ! » On a vu ce qu'il en était, et 
que la situation est tout autre pour le pau
vre peuple C'esl, hélus l une justice distri
b u é e un peu différent^ de celle qu'envisage 
l'ancien minière qu'il verra réalisée à la 
veille des élections. « tap femmes au gentil 
minois, c est nour moi ! C'erfi pour moi I 
Oui, mais, celle» qui ne sont pas gentilles 
du tout, celles qui sont maigres comme des 
clous, celles qui n'ont plus rien sur le cail
lou, c'art pour vous ! » C'est pour vous, bra
ves gens, qui n'ouvrez les oreilles, chose 
étrange, oue pour gober.! ! 

E. C<H;IE.M:X. 

Comment nspoisTjvBs ios Russes? 
MM. Barthou et Jaspar cherclienî; u--e tonniile 

Gènes, 6 mai. — M Louis iiaituou, chel , meite de poursuivre les négociations avec 
de ia. délégation française à la i.jonférebce I ic*. Husvt*6* 
de Gcne*, est .arrivé à i) heures, accompa- i 
Kné de M. Lanurnult, etief de son cabinet, j L a f t t l î é f e a t i o i R u s s e 
Il a été salué sur. te quui ,ds la gaie, jiar '• . . _ _ * „ 1 . ^ ^ - - , ~ A ~ «**-* 
M. Colrat et les membres de la délégation, j- .. r e t a r t i e S a r é p o n s e 
M. Uarlhou s'est rendu 'immédiatement à ..-. . , , „ • „ ' „ • , „ . . . . . . a ^ 
sa villa.. Il conférera dans la matinée. J ' f ^ fi l l , a i ' 7 U?S5JS" " l , ' " ^ ' J n ^ 
avec ses collègues de la. délégation Iran- rf" * ^ l ' t re i i c e , on déclare que a réponse 
caise ' a u '".«'"oia/iUiini ne sera .pas remise au 
1 ' - > , • ' . seci-étfiriat' de la conférence avant luùdi ou 

La conversation 
Franco-Be £e Gènes, 6 mai.— On communique la note 

officielle.suivante : 
M. Louis Barthou, président de la délé

gation française, a conféré ce matin avec 
M. Jaspar, ministre des Affaires étrangè
res. 

An cours de leur conversation, qui s été 
particulièrement'cordiale, les deux minis
tres ont constaté le parfait accord de leur* 
gouvernements.. 

Ou peut ajouter à .cette noie officielle, 
qu%U: cours -de l'entretien qu'll-a eu :av»c 
M Uarlhou, M Jaspar a paru désireùj-de. 
reenercher avec le représentant de In 
France- le moyen de ne pas-faire obstacle 
à la continuation de la conférence de,Gènes. 
Dans ce but. on assure sans, pouvoir tou
tefois eu obtenir confirmation officielle,que 
M- Jaspar rechercherait uoe' forouil* qui-
tout. 9ii nespi-cteal ,!c» tra-iiti'ùia • »qr loe-

mardi prochain- D'une part, en faii, u ne 
seifibi-.' pas qu'un accord complet règDe au 
a*in de la délégation sur l'attitude à'adO|>-
ter (t l'égard'de» propositions des puiSsan 
ces. Les délégués russes en ont délibéré 
encore toute une partie de la nui'. D'au
tre port, et à. ce sujet il n'y a pas de diver
gence èrtre e u \ les Russes estiment qu ils 
ont intérêt à ïie pas répondre avunl de sa
voir qù elles seront les décisions finales 
de la Ueig:que et de la l-'rancc. 

Une partie de la délégation ruase, ayant 
à sa tote M. Ioffe. et accompagnée de M. 
Rappiport, est partie hier pour Berlin, où 
elle se rencontrera aujourd'hui "avec une 
mission envovée a, sa rencontre par Lénine 

Ce fait' pjcptique aussi, pour une certaine 
part, le rclord apporté par la délégation 
russe è • répondre aux alliés. 

Lénine est partisan 
des traités séparés 

Ou iiiunde de Moroou que le conseil des 
coriiuiiiiaJrea du.peuple et l'Exécutif cen 

Un soldat bandit 
a terrorisé Arras 

11 a pu être capturé après avoir 
abattu un afeent de police 

Un acte de banditisme d'une audace 
iuouie, qui s'est commis samerti matin, t 
jeté l'émoi dans la population entière 

d'Arras. car les péripéties s'en déroulèrent 
à travers les nrin-ipales artères de la 
ville. 

La bourse ou la vie ! 
Deux voyageurs, M. Félix Sorghes t i 

Mme veuve Sorgties-Tétyt. descendaient, 
ver* 3 heures, du train de Paris. Ils avaient 
l'Intention de se rendre à Mont-âaint-Eloi 
pour assister à l'inhumation d'un de ' urs 
parents. Ils étaient a. peine sortis de ia 
atare, qu'un-jeune soldat hondissali vers 
eux. revolver au poing; ils essayèrent 1e 
s'enfuir, mais le bandit los rejoignit et , j 
somma de lui remettre leur argent Les 
deux voyn?eurs, ainsi amenés 1 merci, 
furent oblieès de s'exécuter. Ils remirent 
à leur agresseur tout ce qu'ils avaient 
de valeurs. 

Son coup falL le malfaiteur s'enfuit *> 
toutou ïambe*. 

Victime du devoir 
Les victimes de cette \gression allèrent 

au commissariat centrai narrer leur mésa
venture. Elles fournirent aux poil iers tous 
les renseignements siu-eptlbles d aiguiller 
leurs recherches daii4 la bonne voie et 
aussitôt des agents se miren. en chasse. 

Après une heure le recherches, ils réus
sirent à r-">'-->ntrer le malfaiteur rue Jes 
Agaches, mats avant qu'ils fussent par
venus & IVipprAhender, U sortit son revol
ver, le braqua sur ses poursuivants, «t. 
pressant la gâchette, il abattit l'un des 
agents d'une balle dans k'alne. 

Tandis que ses camarade* se précipi
taient autour de cette victime du devoir, 
et faisaient chercher du secours, le meur
trier avait pris le lar<e. Il avait mis à 
profit le temps perdu par les agents ot 
quanti ils se remirent K sa poursuite, il 
était loin déia. 

Vne chasse à l'homme 
Les policiers, dont la colère décuplait 

les forces, se lancèrent dansla direction 
prise par le soldat Durant deux heures, 
les habitants sortis de leur sommeil, pu
rent assister à une véritable chasse è 
l'homme, qui se courut ii travers toutes 
les rues de la ville, jusqu'au faubourg 
même. De temps é autre, des coups de feu 
cré|»italent iiré« d» part et d'autre, et U 
oûorse reprenait ds plus belle. 

Traversant rues et ruelles, le bandit 
paésa la voie du chemin de fer. fila à tra
vers tes < m'es du faubourg Saint-Sauveur, 
franc'nit les clôtures dos jardins, toujours 
suivi par ies agents, dévala è travers 
champ;- et finalement parvenu «tu Pethv 
Bnpaunie, à proximité de l'ancien camp 
de Polonais, se précipita dans un baraque
ment dont les occupants étaient momenta
nément sortis. 

Vn siège en règle 
. U y (ut ré)0JB! |>ar les deux agents Du
bois et VVaroquet qui l'avaient suivi a bicy
clette. 

A ce moment commença un véritable siè
ge du baraquement : le forcené à plusieurs 
reprises dechargpa son revolver, sur les 
agents qui ripostèrent en faisant usage de 
leurs armes. 

Après quelques instants de cette fu
sillade en règle, désireux d'eu finir, avec 
un courage di&ne de tous éloges, ils péné
trèrent dans le baraquement, au risque de 
recevoir une des bniies que le bandit conti
nuait à. tirer dans leur direction. 

Ce ne fut qu après un terrible corps-à-
corps au cours duquel l'agent VVaroquet 
reçut de multiples contusions et eut son 
uniforme mie en lambeaux, qu'ils réussi
rent enfin A inn1lri«er l'agresseur (le M. et 
de Mme Sorghes-

Vn fils de famille * 
Conduit immédiatement au bureau de 

police et confronté avec les victimes de ea 
loche agression, en présence de M. Nison, 
commissaire central, qui après avoir réqui
sitionnée une automobile s'était lancé è la 
poursuite du bandit et venait de rentrer 
au commissariat, il ne put que passer des 

• aveux. 
Au cours de'l'interrogatoire qui a suivi 

on a nppri non sans stupéfaction, que le 
meurtrier appartenait è une des plus hono
rables familliw. Son père serait docteur en 
médecin, dans la région. Cest un nom 
René Rembauville, 19 ans, engagé volon
taire pour 4 ans, au 500e régiment des chars 
de combat, -f>e bataillon, a Lille. 

DTiprès les déclarations fournies par lui 
il était en congé de convalescence pour un 
mois, jusqu'au 11 mai prochain. Il est oii-
Cinalre d'Ave«nes-le-Comte et était venu 
paratt-il è Arras r°ur y voir des parents. 

Quant a =a victime, l'agent Georges Huet 
22 ans! marié et père d'iin enfant, et qui 
venait d'entrer tout récemment à la police 
d'Arras, il a été transporté d'urgence A 
l'hôpital Saint-Jean 
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le la délégation soviétique è Gènes .Une 
décision finale doit être prise aujourd'hui. 

Un alfirme, dans les milieux bien ren
seignés, que Lénine a |>roposé, en cours 
de séance, de rompre, les discussions de 
Gènes, et de conférer/ h Tchitchérine .les 
pouvoirs suffisants pour conclure des trsl : 

tés séparés- notamment avec l'Angleterre. 

M. Lloyd George n'a pas 
perdu son temps 

Le correspondant du « Daily Mail », a 
Géhes signale que, durant l'absence de M. 
Barthou, M Lloyd George a fait tous ses 
efforts pour créer une situation telle que 
la France devra, ou bien se conformer h 
sa politique, ou bien assumer l'entière res
ponsabilité de son éloignement de la 'vo-
fôrer.ce.^ 

Durant les dernières é8 heures, M. Lloyd 
Ge ng» a travaillé assidnment pour fxnnl-
nrfr •* qui peat être fait en vue l'^noèehAr 
la corUareuce de copstUufic t « èchsc ïle-
9Ê8^ 

La Question 
des Réparations 

L'éoveyé dit Re;cb n'a pas été 
entendu par la C. 4. it. 

Pans, ti mat. — Le bruit a ovuru que U«. 
Bergman, venu récemment a Paris, appur-
tait avec l assurance que M millions a» 
.narka or seraient payes te 15 mai pro-, 
etaÏNL une proposition tendant é lempia-
:ei te coiiliôte fiscal tnugé et le vpie de nou
veaux impôts par l allectation de oertaïua 
revenus pubUcs è la garantie d un emprunt 
i émettre Humédiaietoeut. 

On signale, è ce propo?, que la cunuuia-, 
vin» de» reparution* a es'iuié qu'il n'était 
,-uui de «on rlite d accepter sur ce terrain 
le» pourparlers pareus. tt ie se pense s a , 
droit dexiger une réponse écrite oltioiells 
du gouvernement allemand et elle a ca
tégoriquement relusé d entendre M- Uerg< 
man jusque ce quel le ait reçu ce docu
ment. A ce moment, elle acceptera, s'd 
y a lieu, de discuter avec M: ttergman M 
valeur et les modalité* d application dsé 
proposition* (ailes-

M. Bergman n a pu, en conséquence, que 
reprendre le train pour Berlin. . 

M. Hermès, rvinistre des nuancée, qui 
avait manifesté son intentio" de venir * 
Paris, ajournera san« doute, dafis ces cou*. 
diti.}ii«. «on déplacement. 

On ajoute que la commission des répay 
rations n'a jamais été saisie du projet at
tribue è sir Kmile Blackett et qui enviea-
gernit, une fols de plus, des combinaisons 
d'emprnnt après -nmilatton des dettes &Ê 
guerre. 

Les vœux des s in i s trés 
Ha. is, ti mai. — 1^ Fédération des Asso

ciations dépurtementates et unions de sinis
trés a tenu aujourd'hui,: son assemblée 
générale sous la présidence de M. George* 
BailieL 

Toutes les associations et tous les grou
pement* de sinistrée de nos dix départs' 
ment» libérés étaient représentés par leur* 
présidents et leurs délégués. 

A l'issue de ceNe réunion l'ordre du joui 
suivant a été voté à l'unanimité : 

Les membres de la Kédération de< 
Associations départementales et Unions di 
sinistrée réunis en assemblée générale M 
6 mai, émettent le voeu : 

» L Que le gouvernement exige la stricU 
et intégrale application des clauses du traité 
de Versailles, qui ont mis au compte da 
.l'Allemagne la réparation des dommages 
caiifé* par ta guerre ; 

n t- Que pour cette application ia gouver
nement n'hésite pas à prendre Vis-à-vis 
de-r^AHemasnNr lèfa&ante toutes les saoe-
tli.hs. ex toutbs les garanties hôcesaajrss, 
fut-ce au prix d'une action isolée et, Mo
lestent contre l'inslahilité. dee interpréta
tions de la loi faite par l'administration 
interprétation» ^ui' tiennent de moins en 
moins, compte dé l'e«j>rit dans lequel le 
loi a été votée par le Parlement 

Le Pfési !eir de ia République 
est rentré hier eo France 

IL.A DF.BAI'.QI f. \ rOLLON 
KT S'KST «KMMJ A MAltSKIU.E 

Toulon, <* mai. — A S heures du matin, 
le croiseur-cuirassé « Edgar-Quinet », bat-
tan', pavillon présidentiel et ramenant i t 
Mitlerahd en France, entre en raJe avec son 
escadrille d'escorte, rous les ordres du con
tre-amiral Vindry. 

A 8 h. 30, le président débarquait au carré 
du port et mettait le pied sut le continent 
qu'il avait quitté A Bordeaux.'.' 30 mars. 

Sur le carré du port, M. Millerand est 
salué par le. préfet du Var, le maire de 
Toulon, les sénateurs et les députés du dé
partement. Les honneurs militaire: sont 
rendus par un bataillon d'infanterie colo
niale, .a . musique joue ,la « Marseillaise». 
Tous les hAtiments' sur rade, ^ui ont arboré 
le grand pavois,-tirent les salves réglemen
taires • ' • 

Le président se rend, immédiatement à, la 
sous-préfecturiç où ont lieu les réceptions 
officielles, puis h \'Mlel de ville. Sur tout 
le parcours il est l'objet d'un accueil chaleu
reux de la part'-de la population qui ne lui 
menace ni ses applaudissements, ni ses 
acclamations. 

Le président' remonte ensuite en voiture 
et gagne, en traversent l'arsenal, la porte 
Castigneau ou L procède è ta pose de la 
première pierre du nouveeu Foyer do 
marin. 

Après une visite è la Chambre de com
merce, qui figure encore au ;irogremme, 
M. Millerann a r r i v e - a i l heures a i»! salie 
du Foyer du marin où la municipalité; 1s 
Conseil général et a Chambre 4e commerce 
lui offrent un banquet. , < 

Apfès le banquet le président s'est réem
barqué sur T « Edgar-Oufh'et «, qui lève l'an
cre A 13 ..eures. Il arrivera h Marseille 4 
ifi eur»« SO. 
MARSEILLE A FAIT UNE RECEPTION 

ENTHOUSIASTE A M. MILLEBAND 
Marseille, fi mai. — A 16 heures.-*$.- les 

sémaphores signalent »n vue le croiseur 
cuirassé « EflgaroSUuinet n,'avant è bord 
le Président de In République. 

Les bâltenès de fa cote satnem .te,pnvi!-
Ion p'réXdènliel de 10! coups de canon. Plu
sieurs milliers de. .Marseillais'-a* pres«ent 
derrière les troupes, qui rendent 1e« hon
neurs: Lès trottoirs* de la -Oihn«lvère. que 
l'on aperçoit" de' celle' pWcé", «but noir* 
d'une foule immense. Auj Icnétrés. pnvoi-
.«ées des maisons, il n'y a plu* un coin m 
libre et toute celle population vibrante, ne 
cesse de pousser dès 'vivats, dés rrîg de : 
Vive Millerand I Vive ia RépuqliOiie ' qoal 
le vacarme se mêle a celui drs oenons -i-* 
sirènes da» bateaux, des musiques et des 
cloches de loules les églises de Marseille 

M. Flaissiéres, sénateur-maire, ent^'u** 
de ses adjoints salfle le PrééMént"»ur *""!> 
pontement même, atnrt nue MM M«n-
nourv Macinot. Thabon,'prèfVI, W »V nom
breuses personnalités 

Le Président.descend,a 1 r heures .tO, à 
la Préfecture, où eut heu le» réceptions 
ofriclellea / 

M Millerand se repa?« uns heure qans 
ses appertemeots., - ,_. 
? Il assista à , » heures, au Pal»!,* de la 
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